
 

SERMONS

SVR LE

CATECHISME.

SECTION I.

M. VELLE est la principale fin Sect'oa?

^^^de la vie humaine ì ' .

L'Enfanc. C'est de connoitre Dieu.

M. Pourquoi dis-tu cela ?

E. Parce qu'il nous a creez, & mis ait

monde pour être glorifié en nous. Et c'est

bien raison que nous rapportions notre vie

àfa gloire , puis qu'il en efí le commence

ment.

M. Et quel est le souverain bien des

hommes ?

E. Cela même.

M. Pourquoi l'appelles - tu souverain,

kien?

E, Parce que fans cela nôtre condition

A" est



jectìoiì efi pifss malheureuse que celle des bejeí

brutes.

M. far cela donc nous voyons qu'il ny

a nulfigrand mal-heur que de ne vivrefat

selon Dieu.

E. Ouï.

M. Mais qu'elle ejl U vraye é" drtittj

connoijsance de Dieu ?

E. Quandon le connoit afin de ïhono

rer.

M. Quelle ejl la maniere de le bien ho

norer ?

E. C'est que nous ayons toute nôtrefian

ce en lui : que nous leservions en obeissant À

fa volonté : que nous le requerions en tou

tes nos necefíite^ cerchans en luisalut &

tous biens : & que nous reconnoipons tant

de cœur que de bouche , que tout bienfre

cede de luiseul.

O v s ceux qui se sont

mêlés d'enseigner les arts

& les disciplines , ont tou

jours commencé par les

plus communs , & par les

plus bas rudimens , pour élever en suite

ceux qui les aprenoient , aux plus hautes

82 plus secrétes lumiéres de leur scien

ce^
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cc ; lis sçavoient bien , que pour bâtir

une maison , il en faloit prémiérement

jetter les fpndemens , & que pour y en

trer, le plus coure n'éroit pas d'entrer

par la fenêtre , ou de sauter sur le toit,

mais d'en ouvrir la porte ,& de monter

par les degrés. Les Païens avoient leurs

petits & leurs grands mysteres ; Les pe

tits étoient pour ceux qui comrnen-

çoient,& les grands , pour les plus éclai

rés & les plus parfairs de leurs dévots:

Devant qu'être admis à la contempla

tion des grands , il faloit être jnitiés ,

& passer par les petits , comme on pas-

soit par le parvis du temple d'Israël,

devant qu'entrer dans le sanctuaire.

Tous les Philosophes avoient deux de

grés de sectareurs , les uns qu'ils appel-

loient commençans , ou profitans, com

me qui diroit apprentifs , les autres qui

étoient comme Maitres parfaits & ache

vés ; témoin celui qui exerçoit ses disci

ples , par un silence de cinq ans , de

vant qu'il leur sut permis d'ouvrir la

bouche , ,& de faire aucune question j

Mais il l'entendoit mal , Car s'il ne leur

permertoit pas de faire des questions ,

îl devoie au moius leur permettre de

Á % répondre'
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Section ^pondre à celles qu'il leur fèroit , &

pour examiner quel étoit leur progres

de rems en rems , les interroger,comme

nous faisons. Ils avoient auísi deux for

tes de livres & d'enseigncmens , les uns

qu'ils publioient & qu'ils rendoient

communs , les autres qu'ils gardoient

dans leur cabinet, & donc il reservoienc

la communication aux plus favoris &c

aux plus capables de leurs auditeurs :

Ainsi parmi les Juifs autrefois , pour étre

en droit de lire l'histoirc de la Création,

quelques chapitres d'Ezéchiel , & le

Cantique des Cantiques , il faloit avoir

trente ans passés ; Et les Anciens Péres

de l'Eglife declament hautement con

tre ceux qui n'étoient pas œconomes,

comme ils parlent , qui ne ménageoient

pas les verirés sacrées de notre Reli

gion , & qui les prodiguoient en les

communiquant à ceux la méme , qui

n'étoient pas imbus des premiéres 8c

plus nécessaires connoissances.

Déja du rems de Moyse , fous les êle-

mens de fa pédagogie , cette distin

ction avoit lieu ; Car il fouhaire que la

doctrine rombe , comme la rosée sur

i'herbe menue , & comme Ja grosse



sur le Catéchisme. f

plu'îe sur l'herbe avancee ; Maïs nôtre Sectiòi*

Seigneur die cela meme beaucoup plus h

clairement à ses Disciples, lors qu'il leur

dit , íaurois beaucoup d'autres choses &

vous dire , mait vous ne les pouvês sas

encore porter : Et son grand confident ,

le plus fidèle interprete de ses miste-

res , ; l'Apotre St. Paul disoit aux Co

rinthiens , qu'ils avoient encore besoin

de lait , & qu'ils n'étoient pas capables

de viande solide ; le vous ay donné du

lait a boire , & non pas de la viande , parce

que vous ne la pouviês encore porter;

voyés, comme il est l'Echo de nôtre

Seigneur ; L'à où vous devriés être CMaU

tres , dit- il aux Hébreux , vû le tems ,

vous avês encore besoin quon vous ensei

gne, quels sont les rudimens du commence

ment des paroles de Dieu , & vous èies de

venus tels, que ìiouí avês encore besoin de

lait , é" non de viande serme &CC Par-

quoi,délaiffans laparole qui donne commen

cement de Chrijl , tendóns , ajoute il a U

persection. Vous voyt^s donc bien , que

ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on com

mence a, parler dans l' Egliíe de Caté

chisme ; Car que pensés vous que soient

ces cudimeos , ces petits mysteres , ou

'. A 5 cette,

. i£
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Section cette rosec qui tombe sur l'herbe me-

' niie , ou ce lait , ou cette parole qui

donne commencement de Christ? C'est

nôtre Catechisme ; Les Anciens Péres

lui donnerent ce nom , parce qu'il se

fait de vive voix , par demandes & pat

réponces, comme on lesait dans leurs

Catéchéses, qui se forment dans la bou

che du Pasteur , & qui rêsonnent, com

me un Echô, dans celle de l'Enfant. II

est vrai que leurs Catéchuménes étoient

bien différens des nôtres , Car ils n'e-

toient pas leurs enfáns ; On tenoit au

méme rang , ceux des Paycns , qui se

convertistoient à la Religion Chretien-»

ne, que les petits Enfans des Chre

tiens ; On les faisoit sortir du temple »

quand on célébrait les mysteres , c'est

adire, lessacrerocns ; On les habilloic

tous de blanc , devant qu'on les bapti

sât} &l'on celcbroità leuF Egard di

verses autres Cérémonies , que ni nous

ni ceux de Rome n'avons pas.

Pour nous, il ne faut pas s'en étonner;

Car nous faisons profession de n'avoir

retenu que le nécessaire: Mais qui pour

ra me dire la raison , pourquoi ceux de

Rome ne les ont pas , eux, qui en ont &

sctqpi
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TCtenu & ajoûté tant d'autres , qui ne SeíBas

font pas d'un plus grand Usage i .*

Cela soit dit pour préface à cette

premiére section , qui traitte de la der

niere fin de la vie humaine, &: du souve

rain bien premiérement ; Et puis des

moyens destinés de Dieu , pour parve

nir à cette fin , & pour joiiir de ce sou

verain bien. Commençons par la fin,

par la derniere fin , suivant cette belle

& certaine maxime ; que ce qui est le

dernier dans l'execution , doit étre lc

premier dans l'intention ; Comme, par

exemple , quand on bâtit une maison,

la derniere chose que vous faites , c'est

d'y habiter , mais c'étoit la premiere à

laquelle vous pensiés , quand vous en

formiés le dessein. Les desirs de la plus

part des hommes n'ont point de fin i

Combien en trouvés vous qui vivent du

jour à la journée , fans sçavoir ce qu'ils

veulent , ni ce qu'ils doivent devenir ?

Gens qui ne vivent que pour vivre , qui

ne regardent qu'au present , qui ne se

proposent aucun hut dans toutes leurs

actions , & qui les tirent comme autant

de flèches en l'air : Mais il y en a d'au

tres qui se proposent un mauvais but, &c

A * g»l
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5ectïon qui ont jeurs fîns ,. mai^ mauvaises ; 6c

s'ils cn ont quelqu'une de bonne ils y

tendent par de mauvais moyens^ qui ne

sont pas capables de produire aucun ££,

set, & qui rendent illegitimes leurs pré-

tentionsde fage,le seul sage se propose la

meilleure fin , a laquelle il soit capable

d'aspirer, & se l'étant une fois propose'e,

il y ajoûte les moyens ; U n'a garde de

flotter dans l'incerritudc,il dresse toutes

ses machines , il bande toutes' ses voiles

pour aller au port ; II n'est jamais plus

heureux que sage , car son bon-heur de

pend de sa sagesse : Quand quelque ac

cident lui survient, il ne regarde pas aux

causes secondes , il ne regarde qu'a la

premiere ; Et quand il plante ses visées,il

ne s'arrête pas, comme a son principal

objet, à je ne sçai quelles fins prochaines

& subalternes , mais à la derniere, qui

est la grande & la souveraine , toutes les

autres n'étant que des moyens , & non

pas proprement des fins à son égard.

Mais voici les deux erreurs les plus

ordinaires en ce sujet : La premiere

est , qu'on s'imagine d'être au rendez

vous , lors qu'on est encore en chemin,

& qu on prend pour la derniere fin, des

choses
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choses qui ne sont rien moins. Voyés Sectioa

céc avare ; par un aveuglement fatal

&: prodigieux , il croit , que s'il pouvoit

aquérir des trésors, il n'y auroit plus

rien qu'il pût souhaiter apres cela,

Mais qu'il est trompé ! car que lui ser

viront ces tresors , s'il ne les employe

à je ne sçai quoi ; Ce sont des biens inu

tiles , qui n'ont rien de désirale , que la

facilité qu'ils nous donnent d'aquetir

d'autres biens , meilleurs & plus consi

derables , commt les dignités &c les

honneurs : On les a bien nommés,

quand on a dit que c'étoient des mo

yens , de grands moyens , je le veux

bien mais miserable , pourquoi fais tu

donc de ces moyens , ta derniere fin ?

L'autre erreur est, que tous les hommes

veulent étre heureux , non pas entant

qu'hommes , ma's entant qu'ils font ap

pliqués à des Emplois &ù à des voca

tions particulieres. Quoi que devienne

l'homme , il s'estime heureux d'être bon

soldat , brave capitaine , grand Musi

cien. Le bonheur du soldat , entant

qu'ilest soldat , est la victoire ; le bon

heur du marchand , le gain ; le bonheur

du Mathçmatiçien , de faire bien sa dé-

monsttation»
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Section monstratìon ; le bonheur du Musicien ,

de chanter en perfection : Mais n'est

ce pas une grande folie , de ne vousoir

étre heureux qu'en détail , & malheu

reux en gros , heureux pour les interets,

& ruine pour le Capital? Car si le Mu-

sicien étant heureux , l'homme est ce*

pandant malheureux , n'est il pas digne

de compassion ? C'est pourquoi nous

parlons ici , non pas de la fin subalterne,

qui est & fin & moyen , mais de la der

niere fin, qui est tellement fin, qu'elle ne

peut être moyen ; & non pas de la der

niere fin du soldat , ou du Musicien ,

mais de la derniere fin de l'homme , ou

de la vie humaine ; C'est de connoitr©

Dieu.

La connoiflance de Dieu se peut re

duire à ces trois points , sçavoir, qu'il y a.

un Dieu , quel il est ? ' & que c'est qu'U

veut ? Qu'il est un Dieu , nul n'en peuc

douter , s'il ne veut s'aveugler foi mé-

me : Les Diables merae ne sont pas

Athées , ils confessent un Dieu ; Ec

il faut étre tout a fait bête pour le nier,

II ne suffit pas d'étre méchant. Que

craint ce Tyran sur le trône , au milieu

de ses gardes? d'où lui viennent ces ter

reurs
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reurs de Conscience; d'où ces gehen- Seaïoí

nes occultes , & ces convulsions d'une

ame agitee de remords du passe, &

d'apprehension pour l'avenir ; Certaine

ment il voudroit bien qu'il n'y cn eut

point : II fait tout ce qu'il peut pour se

défaire de cette penséc ; mais il reste

toujours convaincu en soi méme , qu'il

y a un Dieu , un juste Dieu : Et cepan-

dant la providence de Dieu a été revo

quée en doute par plusieurs Payens ,

comme par Epicure & par ses sectateurs

autrefois ; Aujourd'hui il y en a peu qui

la nient , mais il y en a moins encore qui

la croyent , Et j'ose dire qu'il n'y a per

sonne qui la croye parfaitement , parce

qu'il ne pécheroit jamais, &: il scroit par

faitement juste. Mais de l'existencede

Dieu, jamais personne n'en douta , je

ne dirai pas , qui eût une ame raisonna

ble , mais qui eût seulement des yeux a

la teste : Non il ne faut qu'avoir des

yeux dirai- je , ou des oreilles ; car ici les

pierres parlent ; Tout ce que nous

voyons crie , publie ; préche qu'il est un

Dieu ; N'entendés vous pas lelanguage

du Soleil ; qui vous dit hautement, Je

ne me suis-point fait moi méme , Je suis.

86
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Section & l'ouvrage , & l'image d'un Dieu te

** tresn bon & tres grand. N'entendes

vous pas les étoiles, qui dans leur silence

nocturne, publient avec tant de pompe

& d'eloquence, qu'elles ont éternises,

comme autant d'Ecussons , sur le portail

de ce palais celeste. N'entendes vous

pas la Lune , qui vous dit , le Soleil a

Fempire du jour , & moi Reine des

Cieux j'ay Celui de la nuit : Mais je ne

suis pas souveraine non plus que lui;

Nous sommes des Rois éc des puissan

ces tributaires , qui relevent &X dépen

dent du Roi des Rois ? N'entendés vous

pas toute cetre armée des ;Cieux , qui

dit, Nous sommes la place d'armes, &C

l'arfenal, & les legions du Tout puis

sant , de ce Monarque qui habite la

haut , en une lumiere inaccessible , au

dessus de nous. N entendés vous pas en

fin, toutes les Créatures de funivers,

qui répondent de concert à cette que

stion , il y a un Dieu ? qu'il y a un Dieu,

& qu'il les a faites. II faut bien que vous

lesentendiés , ou vous dementiries le

Prophete: Les Cieux, dit-ìl , raconte-

nu la gloire du Dieu fort ; II n'y a point

en eux de langage ni de parole , toute-.

fois
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fbis leur voix est ouïe. La gloire de Dieu Sectio» *

paroit dans les Cieux ; mais pour la

preuve de son Existence , il n'est pas be

soin demonter jusqu'à eux ; II n'y a

point de si vilinfe&e dans l'air, ni de fi

petite herbe dans la mer, quinc chante

intelligiblement, C'est Dieu qui naus a

faits, & non pas nous mémes,autremenc

nous eussions été, devant que nous suf-

fions. Interroge les bêtes , & chacune

d'elles t'enseignera ; les oyscaux des

Cieux , & il te le déclareront ; Parle à la lob. u.

terre , elle t'enseignera ; méme les pois

sons de la mer te le raconteront: Qui nc

connoist pas toutes ces choses , que c'est

la main de Dieu qui a fait cela ?

Mais il est tres mal aisé , de trouver

quelqu'un qui réponde a cette autre

question , qu'est ce que Dieu ? Ici toute

la Créature se tient dans un profond si

lence : Nous pouvons bien dire çe qu'il

n'est pas , mais nous ne pouvons pas

penser ni dire ce qu'il est : Ici nos enten-

demens se trouvent saisis d'épaisses te

nebres , & fa lumiére méme se rend

inaccessible , comme parle St. Paul, eti

recouvrant fous la nuée , ou frappant

d'avcuglemeac ceux, qui entreprennent

de
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Se&on de ia sonder , & les accablant du poids

de fa gloire* O que les Atheniens avoi-

ent bien raison de bâtir un autel , avec

cette inscription, au Dieu inconnu. IIs

confessoienc ces deux verités , tout d'un

tems , & qu'il est un Dieu , & qu'ils ne

le connoifloient point ; Aussi St. Paul

fk l'honneur a cét autel , d'elever sur

son pied la demonstration de l'Evangi-

gile ; II passa tous les autres, II ne fit que

s'aigrir cn soi-même contre eux , &c

choisie celui là , comme le plus supor-

table de tous , pour en prendre occa

sion de faire connoitre a ce peuple ido

lâtre ; son Dieu inconnu. Les Juifs ,

pour faire voir que l'essence de Dieu nc

fe peut exprimer , disent que le nom de

Dieu est ineffable , & qu'il n'est pas per

mis aux hommes de le prononcer : IIs

se fondent sur ce que Jacob luttant

avec l'Ange , auísi bien que le Pere de

Samson, eurent beau lui demander son

nom, II leur sut répondu & a l'un & a

l'autre ; pourquoi demande- tu mon

nom ? il est Admirable : Je suis ce

que je suis ;*ne t'en informe point ; Car

auísi bien tu ne le sçauras point : Je fuis

ce que je suis : Et c'est a mon advis le
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sens de ce nom de Jehova , qui ne signi- Sections

t. fie pas , l'Essence de Dieu proprement,

qu«i qu'on ait voulu philosopher j II ne

Va , qu'a nous ôter l'envie & la curiosité»

de penetrer dans le fond des cachettes

Eternelles de cette incomprehensible

nature : C'est a cela mcme que nous

conduit.cette admirable vision de Moy

fe , lors qu'îyant dit a Dieu , fai moi

Voir ta gloire , il lui fut répondu , qu'il

qu'il ne la verroit point, étant impoíïì-

ble de voir la face de Dieu en ce mon

de , &: de survivre à la veiie , d'une

Sainteté si Redoutale , Mais je ferai pas

ser, dit l'Eternel , toute ma bonté de

vant toi ; Moyfe donc , étant caché

dans le creux d'un rocher , il lui mit la

main sur les yeux, & passa, fans que

Moyfe l'appercut , qu'apres qu'il fut pas

sé ; que par derriére , C'est- a- dire, que

nul ne cónnoit Dieu , que par fes effets,

par les traces qu'il lui laisse apres foi

étant passés par les coups qu'il frappe,

& par les actions qu'il déploye. Mais la

troisiéme qu'estion sçavoir qu'est-ce que

Dieu veut ì & comment il entend que

nous le servions ? est fans doute la plus

difficile. Car il n'enparoit nulle part

aucune
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Section aucunes traces hors de la parole deDiea:

'* Sa puissance ic fa divinité se voyent

comme à l'ccil , étans considerées en ses

'ouvrages, comme parle Sr. Paul; fa bon

té méme y reluit par tout , mais fa vo

lonté qui la sçait ? Qui a été son Confeil-

lier ? Nul ne vit jamais Dieu, c'est le fils

de Dieu , qui étoit au feig du Pere , qui

lui méme nous l'a declare : Car autre

ment qui de nous eût pû deviner , que

Dieu eût tellement aimé le monde, qu'il

eût envoyé son fils unique au monde,

afin que croyans cn lui nous ne perissions

point ? C'est la feule connoissanec sa

lutaire ; c'est la feule qui nous rend heu

reux j parce que c'est elle feule qui nous

rend contens. C'est U vie Eternelle , die

Nôtre Seigneur en Sr. Jean , il ne die

* pas , cesera, mais , ceîì déja la vie Eter

nelle, dont nous portons les rudimens,

les principes & les semences "dans nos

cœurs , de te connoìtre seul, & vray Dieu,

ejr celui que tu as envoyè,l ejùs Christ nô_

tre Seigneur.

Dans le livre de la Nature , dans cc

grand volume des œuvres de la Créa

tion , que Dieu a mis devant nos yeux,

il ne se trouve rien de semblable : On

voit
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voït bien que c'est un paifait peintre, Section,

íjui a fait ces tableaux , mais on n*en

peut pas tirer une distincte cormoissan-

ce de ses vertus, ou de ses inclinations.

A voir le monde , on peut bien dire, ce

lui qui a fait ceci doit étre un adm'rable

Ojvricr, tre's bon, rrés sage , Tout

puissant : Mais ces leçons , il me veut

etre Sauveur , il me veut pardonnee

mes pechez , il me veut faire vivre Eter

nellement avec lui dans les Cieux , ne se

trouvent point écrites en ce livre du

monde : II y a un autre livre a pafr,

fait exprés pour nous les enseigner, ou

Dieu se dépeint & se fait voir lui me

nte , non pas comme dans les Creatures

del'univers , qui font comme autant de

Colosses &c de statues immobiles , qui

représentent la grandeur , les vertus Sc

les proprietés de Dieu , Mais non pas

ses pensées , ses voyes ,s son Conseil ,

comme fait l'Evangile ; Car i'Evangile

est un miroir qui ne représente pas seu

lement les lineamens &: la proportion ,

comme fait une effigie , ou une statué,

mais aussi les mouvemens & faction »

Jl fait bien davantage, il nous transfor

me parla contemplation, ce qu'un por<

B traie
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on traitnc fera pas , & nous fait voîr Dieu,

non par derriere , comme à Moyfe,mais

a faee découverte , œil à œil , Et com

me il nous porte gravés en la prunelle

de son œil , lors que nous contemplons

sa gloire comme dans un miroir a face

découverte , nous sommes transformés

en la méme image de gloire en gloire

&c. II se voit dans nos yeux comme

nous dans les siens , car c'est nôtre der

niére fin de connoitre ainsi Dieu , pout

lui étre semblables , unis avec lui , &

transformés en lui : Connoissance tou

te autre , que celle que les Payens onc

aquife par la contemplation des œuvres

de la Creation ; Car ils ont Connu

Dieu , mais ils ne font point glorifié

comme Dieu , & nc lui ont point rendu

graces , & ils sont devenus vains en

leurs discours , & ont changé la gloire

de Dieu incorruptible, à la ressemblance

& image de l'hommecorruptible,& des

oyseaux , des bêtes à quatre pieds , &C

des reptiles y des rats , des crocodiles,

des ferpens , des aulx & des oignons;

car les Dieux des Egypriens qui en ont

trente mille , croissoient dans les Jar-
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dinsí & Israël déíìroit, dans le désert,5^'**

d'en avoir à manger.

II nous faut donc connoitre Dieu,

pour le glorifier. Mais quoi ! Dieu n'a

que faire de nos louanges , dira quel

qu'un , &: nôtre encens , non plus que

nos autres biens , ne monte pas jus

ques à lui : Et si nous blâmons ceux qui

fonc de belles actions pour en erre loues

des hommes , oserions nous dire que

Dieu nous aie creés pour étre glorifié par

nous ? U nous à creés , parce qu'il est

bon , & que fa bonte' se plait à se com

muniquer & a se répandre. Mais il faut

ici distinguer deux sortes de fin , la fin

de l'image & la fin de l'ouvrier ; par

exemple , la fin d'une montre & d'un

horloge , c'est de marquer les heures»

niais la fin de l'horologer , c'est de la

vendre & d'en profiter. Dieu; ne fût

point émû anouscréer parledésir, ou

l'ésperance d'étre glorifie- par nousjMais

il est dit , qu'il nous a creés , pour étre

glorifié par nous , parce que c'est là lé

devoir qu'il éxige de nous , & la fin sur

naturelle à laquelle il nous a destinés, La

fia de l'ouvrage plûtôt que la fin dè

l'ouvrier : C'est ainsi que Dieu a etec

B 2. toutes
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Section toutes choses pour l'homme pour fa

gloire : Dieu est le centrc"3e l'homme,

& l'homme est le centre , aussi bien que

l'abbregé de tout cet univers. Toutes

les autres Creatures benissent Dieu,

Comment ! ne sont elles pas inanimées,

insensibles , muettes ? Elles le benissent,

entant qu'elles donnent sujet a l'hom-

me , d'y remarquer les merveilles de

Dieu , & de glorifier Dieu en elles ,

l'homme seul ayant , & une ame capa

ble de connoitre Dieu, & une langue

propre à le glorifier. Si jétois rossignol

je chanierois comme un rossignol , di-

íoit le bon Mais Dieu m'ayant fait

homme, je publierai par tout les louan

ges du Créateur. N'at-il pas raifon,puis

que Dieu lui a donné & cette ame , &c

cette langue , de les raporter à fa gloire,

& de lui consacrer, comme à la dernie

re fin de toutes ses actions , La vie , lc

mouvement & l'étre , dont il est l'au-

teur & le premier principe ? Qu'on ne

nous dise plus , que les Anges , comme

Dieu leur demanda, que c'est qu'ils

ttouvoient a dire dans ce superbe edifi

ce du monde, répendirent , qu'il n'y

manquoit rien qu'un ergane , qui fit

k " résonner
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resonner continuellement, a haute voix, Sc

les louanges du Createur ; si vous ne lc

fçavés pas, Saints Anges , l'homme doit

étre cét organe ; Que feroit il donc de

ce corps, de cette ame , & de cette lan

gue , qui semble lui avoir été donnée

tout exprés, Car le corps est le temple,

& lame le lût, & la langue l'Archeti

fous le Ciel, ilify a que l'homme qui rai-

sonne-S^qui7 parle , qui ait , & une ame

capable de corraoitre Dieu , & une

langue propre a célébrer , par une voix

articulée , sa gloire & ses perfections :

Qui t'a donné cette ame , ô homme le

rayon de la divinité; Je ne dis pas, d'où

ni par où elle vient , mais de qui vient

elle, Sinon de Dieu? Qui l'aliée a ton

corps ? qui l'a formée, nos péres & nos

méres en font ils les auteurs ? Mais ils

n'en fçavent rien , & ne connoissent ni

les roues , ni les ressorts de certe machi

ne , ni de quels muscles , de quelles vei

nes , & de quel artéres elle est eompo-r

fée , Si l 'Anatomie ne le leur apprendi

Ils ne fçavent non plus ce qui se passe,

dans la formation intérieure du corps

de leurs propres Enfans , que cc qui se

passe a l'égard des Enfans dun autre; Car

iB î autrement
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1 autrement la veritable mère eût pû don

ner ces enseignes , pour se faire rendre

le sien par Salomon. Tes mains , dit le

bon Job , ont pris la peine de mefaçonner,

tu mas agence tout a ïEntour , tu m as

caillé comme un fromage , tu nias revêtu

de peau & de chair, & nias composé d'os

& de nerfs, le te célébrerai , dit David,

de ce que fay été fait d!une fi étrange &

merveilleuse maniére, ^agencement de

mes os ne i'a point été caché , lors que j 'ay

été fait en lieu secret , & façonné comme

de broderie aux bas lieux de la terres.

Aprés cela faut il s'etonner , Si Galien,

quelque impie qu'il fut d'alleurs , a die

au commencement de cêt Excellent li

vre , qu'il a fait de l'usage des parties du

corps humain, qu'il s'en alloit chanter

un homme plus agréable a Dieu , que

toutes les hécatombes &Ies sacrifices

qu'on luioffroitsur les autels ?

La seconde partie qui est du souve

rain bien de l'homme demanderoit plus

de tems qu'il ne nous en reste & vous

voulésbien, je m'assure, que pour ab-

breger nous la traittions en forme d'ap

plication.

Si la connoissan.ee de Dieu fait Ic

souverain
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souverain bien de l'homme, adieu dons

Honneurs, Voluptés , Richesse ; vous '

voila d'étrôneés, quand vous feriés tou

tes Ensemble , ce qui n'arrive que rare

ment, & quasi jamais , car les richesses

diminuent , quand on achéte des hon

neurs ; Mais quand vous feriés toutes

ensemble, vous ne sçauriés raire , qu'un

grand bien , & non pas un souverain

bien. St. Augustin , aux livres de la

Cité de Dieu, dit que Varron comptoit

jusqu'à 180. opinions touchant lesouve-

rain bien j Mais il n'avoit pas bien

compté , car une feule nation avoit jus

qu'à trente mille dieux , & par consé

quent autant de diverses opinions du

souverain bien: Chaque homme à sa

passion qu'il Deifie ; Vn seul homme en

change souvent , souvent la volupté le

posséde durant la jeunesse , l'honneur

est l'idée de l'aage viril , & Mammon

celle de la vieillesse. La santé sans dou

te est le fondement de tous les autres

biens de la vie , fans celui l'a nous ne

pouvons goûter ni honneur , ni faveur,

ni joye , ni contentement ; tous les

- autres nous font a charge ; C'est un

bien , je L'advouë , mais ce n'est pas le

B 4. Souverain*
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Section Souverain , car il est commun au me*

*' chans & aux bons , Et tel pente avoir

une sante parfaite , qui porte la more

dans son sein; & le bon Senéquedifoir,

qu'il ne se trouvoìt jamais plus homme

de bien , que jors qu'il étoit malade.

La beaute' du corps , &sur tout, lors

qu'elle est accompagnée de la vertu de

l'ame , peut passer pour un bien , mais

non pas pour le souverain bien , puis

qu'il n'est que dans {'Exterieur , dans la

superficie , & qu'aprés avoir ôté la pre

miére peau , on ne trouve rien au des

sous , que de la Chair , du sang & de la

poíìriture ; C'est un bien trompeur &

de peu de durée; Car la grace trompe

& la beauré s'évanoiiit , mais la femme

qui craint l'Eternel fera celle qui fera

Joiiée. L'honneur , l'a réputation , l'a

louange , quand on n'en fW pas matière

d'orgueil , font fans docte , des faveurs

& des bénédictions de Dieu, mais non

pas les plus hautes , ni les meilleures , nî

celles qui font le souverain bien : Ce

n'est qu'un Eclat & un bruit , qui íê

passe au dessus , & qui ne nous rend' pas

meilleurs au dedans ; ce qui n'est pas

méme en nous , qui d'épend du juge

ment
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ment des hommes , quelque-fois igno- Section

rans & seuvenc malins , & les bons en

font souvent privés par les méchans :

témoin ceux qui diront un jour , voici

ceux donc nous estimions la vie être

forcenerie,& la mort infame, ils sonc

parmi les enfans de Dieu, ils font eontés

cntrelesSts. Et quant k cette immor-

taliré du nom , qui se conserve dans la

memoire de la posterité , Les Payens en

fâisoient parade , Ils en faisoient leur

vie Erernelle , mais ce n'est que du vent,

un bon vent qui sc léve aprês le nauf

rage,

L'a science &: l'Erudition est un bien,

l'un des plus beaux ornemens de l'ame

raisonnable , Mais non pas le souverain

bien , car il ne nous g'jérit de rien ; ll

.ne nous ôte point les maux du corps, ni

ceux de l'ame , il ne nóus rend point

contens de nôtre condition ; Au con

traire , plus un homme sçait , plus il

veut sçavoir ; Et que sçavons nous! pour

une chose que nous sçavons , il y en a

mille que nous ignorons ; Et combien

de choses pensons nous sçavoir que nousi

ne íçavons pas , &: dont nous sommes

détrompes tous les jours par l'expé-

, •:«. .* iiencç,
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Section ritncc , ou par la lecture, ou par la con-

L versation ? Ce n'est, disoit le sage,qu'ua

rongement d'Esprit. La vertu morale

de ces honnêtes gens , qui vivent mora

lement bien, c'est- a-dire , à l'a Payenne,

comme on parle aujourd'hui , est un

bien ; mais ce n'est qu'un commence

ment de bien, &: non le souverain ; Car

toute cette vertu , n'est qu'un plâtre, un

faux lui t te de vertu , qui ne donne au

cun vrai repos à fame, ni en la vie ni en

la mort ; témoin ce Brutus qui en avoit

toujoujrs fait tant d'état , & qui se

voyant mourir dans une extrême misé

re , sans aucune consolation s'écrie mi

serable vertu i tu n'és rien qu'un nom.

Les richesses font des biens ; qu'elle va

nité d'appeller bien ce qui apporte tanc

de maux ! Mais il faudroit être ici trop

long-tems , pour persuader au monde

que ce ne sont pas proprement des

biens : Je veux que ce soient des biensj

mais est ce le souverain bien ? Pourquoi

donc dit Jesus Christ, qu'il est difficile,

& trés difficile, qu'un homme riche en

tre au Royaume de Dieu ? Pourquoi

St. Paul auroit-il ajouté , que la convoi

tise des richesses est la racine de tous

maux?,
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maux ? Pourquoi Salomon auroit- il dit Section

qu'elles ont des ailes , &; qu'elles s'envo- L

lent trés vite de nos mains ? Elles ont

& des ailes & des épines ; Et quand el

les prennent leurs ailes pour s'envoler,

elles nous laissent les épines pour nous

piquer ; Car on les aquiert avec peine,

on les posséde avec inquiétude, & on ne

les perd point fans douleur. Qu'elle

est donc la vraye santé de lame/a vraye

beauté, fa gloire & son honneur i Qu'el

le est la vraye science , la vraye vertu,

la vraye richesse ? qu'el est le tout de

l'homme? c'est la connoissance^de Dieu:

Mais quoi dira quelqu'un, nous avions

toujours oiïi dire ,que la science du Sa

lut étoit pratique plûtôt que contem

plative ; Pourquoi donc la faire consi

ster en une simple connoissance ? Mais

ne fçavés vous pas, qu'au Stile de l'E-

criture , ce nom de connoitre signifie

aimer , & si je l'ofe dire , jouir ? Mais il

l'a falû dire , pour entrer dans la penlée

de St. Augustin , qui dit si bien , qu'on

ne jouit que du Souverain bien , qu'on

l'aime scul a cause de lui méme , que de

touc le reste , on ne doit faire que s'en

' B'IdlA» .< servir,

.,ï.v. "
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Section servir, parla relation qu'il peut avoir

L avec celui- l'a.

Ce n'est donc pas une connoissance

froide , sterile , infructueuse , Mais une

lumiére semblable a celle du Soleil, qui

fait germer, fleurir & fructifier tout ce

qu'il Eclaire ; Qui dit qu'il connoit

Dieu , & ne garde point ses comman-

demens , il a menti , disoit^St. Jean : Et

en éfêt comment cela se peut-i}, qu'on

cónnoisse Dieu , sans l'aimer , ou qu'on

l'aime fans lui obéir ? Si tu n'aimes

point ce bon Dieu, certainement tu ne

l'as point connu , & tu ne sçais pas qu'il

est ; O que tu l'aimerois , si tu le con-

noissois , Autant qu'on le connoit , on

l'aime a lamsme proportion; As- tu pei

ne a l'aimer , & a luj obeir ? tu l'as pris

pour un autre , & tu n'as jamais veû fa

face.

Mais ici nous ne connoissons qu'en

partie , l'a-haut nous connoitrons com

me nous aurons été connus ; Ici nous

ne voyonsDieu qu'au travers du treillis,

dans des enseignes & des mireirs ; Icy

nous goûtons ses merveilles , l'a haut

nous serons rassasiés de fa ressemblance.

Ici nous le glorifions foiblement dans

son
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son Eglise dispersée en divers lieux du Section

monde , la haut nous rencontrans tous

en l'unité de la foi & de la connoissance

de Dieu , & contemplans fa face glo

rieuse , nous lui chanterons un Eternel

himne de gloire,parmi les sacrés chœurs

des Anges & des Sts. ; Ici nous Ensei

gnons , &L aprenons les autres , mais l'a

haut nous serons tous Maitres , tous Do

cteurs , nous verrons tous clair, dans les

plus profonds mistéres de là sapience de

Dieu. ,

Je sçai bien, qu'il y en a qui croyent,

que ce lait d'intelligence n'est que pour

les enfans , J'en conviens ; Mais que

penfent-ils être? hommes faits? Ils ne

ne font rien moins ; A l'âge de vint-cinq

& de trente ans , il les faudroit remettre

à la mammelle de l' Eglise : II y a des

vitllards qui son Enfansen Jesus Christ,

Enfans en connoissance , semblables a

ces femmes , dont parloit l'Apôtre , qui

apprennent toujours , & qui ne ìçavenc

jamais rien : Ceux-ci sçavent nêanf-

moins quelque chose , & leur malheur

est, qu'ils pensent tout sçavoir ; Ils nc

sont ni froids ni boiiillans , ils ne cr«is-

seut poirìt , ils demeurent dans une tie

deur
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Section deur que £)ieu trouve insupportable : O

** combien y en a-t'il qui eussent aquis la

sagesse , s'ils n'eussent creû savoir déj a!

Parce qu'ils font avancés , en l age ils s'i

maginent d'être parfaits, des Chretiens

achevés , &c de n'avoir plus besoin d'in

struction. Ils devroient être Maitres,

vû le tems ; Mais hélas on peut dire,

d'Eux , ce qu'un cerrain Sis;/*"»/ fit gra

ver sur fa tombe , qu'il avoit atteint un

grand âge , mais qu'il n'avoit vécu que

sept, ans , parce qu'il n'avoit bien em

ployé que ce tems l'a. Combien en

voyons nous, qui commencent a blan

chir, & qui n'ont pas encore commencé

a vivre ? Combien de septuagenaires ,

qui n'on ^pas vécu sept ans ? Combien

- d'hommes fairs qui font enfans, à comp

ter leurs années en Jesus Christ ? Com

bien de jeûne gens fort & robustes , qui

font des Chétiens faibles & languis

sants? Pensés vous qu'il n'y ait point

d'autres enfans parmi nous , que ceux

.qui repondeut au Catéchiíme , & qu'il

n'y en ait point parmi nos Anciens ?

plust à Dieu ? Mais je crians qu'il n'y

ait , & des Péres & des Méres , Enfans,

qui seroienc bien empéchez a rendre

raison
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raison de leur foi , si l'usage étoit parmi Section

nous , comme il est en quelques unes de 1

nos Eglises , d'interroger toutes fortes

de personnes , & de catéchiser dans les

maisons ; II y en a qui font grands com

me des Géants, si ce n'est pas en statu

re , c'est en orgueil , qui font les nains

& les pigmeés de l'Eglife ; II y en a qui

s'imaginent d'avoir atteint la perfe

ction , & cepandant ils ne font qu'ébau-

chés , ils ne font que concûs, ils ne font

pas encore nés , ils ne font qu'a peu prês

Chrétiens : Mes petits Enfans , dit Saine

Paul, pour lesquels je travaille a Enfanter,

jusqu'à ce que Cbrijl soit sormé en vous:

Mes petits Enfans, dit St. Jean , gardés

veus des idoles, parce que les Enfans sont

les plus subjets a s'y laisser prendre , &

quìl faut être Enfant pour courir aprés.

O Dieu , répans cneora de ton Esprit

sur toute chair 3afìn que nos fils prophé

tisent , & nos filles aussi , car jusqu'à

présent, cette Ecriture n'est point ac

complie devant nos yeux : II est vrai

que nos jeûnes gens voyent des visions,

&c que nos Anciens songent des songes,

Dieu fçak qu'elles visions , nos Anciens

í■W.âpïàrV,» :;v f... , . sont
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Section font Enfans , le Sacrificateur est comme

Je peuple.

C'est aííes de venir ici le matin , di

sent nos gens a Carosse , mais l'aprés d'i-

«ée ce n'est qu'un Catechisme ; si bien

qu'on s'en retourne , avant midi , bien

plus vite qu'on n'est venu. II y en a qui

n'ont rien a faire, Et il n'y a personne

qui ait rien a faire de meilitur , qui

croiroient se faire tore , & à leur qualité,

s'ils passoient ici toute la journée. Cela

ne leur arrive que quatre- fois,l'an .parce

qu'alors il n'y a point de Catéchifme.

Je laisse a part l'injustice, & pour parler

proprement , le Sacrilége qu'ils com

mettent en défalquant la moitié du

jour du Seigneur , par une soûtraction

d'Ananias Que dis-je la moitié ? IIs font

ec jour d'une heure , leur Sabbat se pas

se dans une bonne heure , de je ne sçai

qu'elle dévotion ; II est vrai que cette

heure leur dure autant qu'un jour , &C

qu'en s'en retournant , ils disent que le

préche a été bien long ; Mais il n'a gar

de d'avoir été aussi long que leur Sabbac

a éré court. Je n'en veux qu'au mé

pris qu'ils font de nos Catéchismes, có-

we trop bas &; indignes d'Eux ; Pour

s'enrichit
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s'entichir des biens du monde ; ils ne Sectio*.

trouvent rien de trop bas & indigne

d'hux. IIs ne meprisent point les pe

tits gains , car ils disent ; que les riviéres

ne íe forment que de plusieurs petits

r .listeaux ; Pour peu qu'il y ait a profiter,

ils n'en perdent aucune occasion ; Ils

perdent le Catéchisme , pour ne perdre

pas un diíner à la ville ; mais pour au-

gmenter tant soit peu leurs rentes , il

n'y a point de repas ni corporel ni spi

rituel qu'ils ne perdent volontiers : Que

n'avons nous la même avidité pour Jes

ralens du Ciel ! Nous recueillons jus

qu'à la moindre feuille, & au moindre

grain d'or , pour le serrer dans nôtre

tresor; & nous nous contentons, d'un

simple homer de manne , au jour du

Sabbat , auquel Dieu en fait pleuvoir

une double mesure , dans nôtre desertl

O combien de fidéles , combien d'Egli

ses y a- t'il , qui voudroient avoir feule

ment ces Catéchismes que nous mé

prisons, &: pour ainsi dire, ces miettes

qui tombent fous cette table du Sei

gneur i Mais je veux qu'il n'y ait rien

à profítcr , ne venés vous ici , que pour

apprendre quelque chose de nouveau >

>. « . < N'y
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iectlon N'y venés vous pas , pour vous confir-

, mer en ceque vous avés appris ? N'y ve*

nés vous pas pour prier Dieu , pour

vous edifier les uns les aurres sur vôtre

trés-faintefoi , & pour recevoir la be

nediction du Seigneur? Ce qui est éton

nant , c'est de voir des familles entiéres,

qui n'y viennent jamais, & qui font pro

fession de n'y pas venir le Dimanche au

soir ; car il y peut avoir des sujers legi

times d'y manquer quelque - fois , &

nous n'astreignons pas les Consciences

«des Chrétiens a une régularité judaïque;

mais d'y manquer toujours & de se

faire une Loi par une mauvaise affecta-

, tion , ce n'est pas une chose de si legé-

re consequence , qu'on s'imagine; C'est

peut-étre la source de tous nos mal

heurs. Je ne vous ay pas donné de la

viande maïs du laict : Pourquois parce

que vous éres encore charnels ; puis

qu'il y a des envies entre vous , des con

tentions des partialités , n'étes vous pas

charnels ? vous avés mal appris vôtre

Catéchisme , vous êtes enfons en Jesus

Christ. Que dirai- je de ces ames déli

cates , qui sont toujours malades lors

qu'U faut venir adorer & servir Dieu
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dans son temple , & qui se portent bien Sectiorf

lors qu'il faut aller aux affaires du mon-

de , ou aux pompes du biécle , ô£

aux vanités du théatre ? ah , qu'elles

font dans un mauvais penchant; dont

Dieu les veuille retirer ! D'où viennent,

& ces adultéres qui deshonnorent les

familles , & cét orgueil &. cette avarice,

&: cette ambition , & ce méptis du jour

& du nom du Seigneur , Et tant d'au

tres désordres ? Sinon de ce que nous

ne sçavons ce que c'est d'ouïr cette voix

tonnante du Ciel , ic Dieu criant sur la

montagne , le suis u» Dieu jaloux , qui

visite £iniquité des Peres fur Us enfans ?

Et faut- il s'étonner de voir les enfans si

mal élevés , & des Péi es fi peu soigneux

de leur Education ? A peine ferencon-

trera-t'il une feule fois en leur vie , qu'ils

entendent préfeher sut ce texte * honore

ton Père & tamére : faut il s'étonner,s'ils

vous désobeissent , & s'ils ne se soucient

point de voir leurs jours prolongés sur

la terre , puis que ni vous , ni eux , nc

vous trouvés point en ces actions , ou

s'expose le premier commandement fait

avec promesse ? Je ne parle pas de

vous, qui étes icid'ordinaire^ dont l©
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fectifonzéle seroit encore plus louable si vous

k prenies le soin d'avertir les absens , &c

de les exhorter au nom de Dieu , de

prendre l'occasion d'aujourd'hui , que

nous recommençons la carriére de ces

Saints exercices tout de nouveau , de

commencer a s'y rendre plus assidus;

dites leur les prenant par la main, venés

& montons en la montagne de l'Eter-

ncl , 8c il nous enseignera touchant ses

voyes , dites leur toutes les raisons que

nous venons d'alleguer , & ajoûtésy

cette derniere qui n'est pas la moindre :

D'où vient le malheur de ceux qui dé

sertent , si ce n'est de ce que leur foi est

mal fondée ? Ils pouvoient peut-être

citer les passages des Péres , pour servie

de prétexte à leur égarement, Ils pou

voient ccre habiles d'ailleurs ; mais j'ose

dire deja plus part , qu'ils sçavoient fore

mal leur Catéchisme. Non, il n'y a point

.de meilleur moyen d'empécher vos

enfans d'étre flottans , & d'étre deme

nés ç'a&l a , à tous vents de doctrine ,

par la piperie des hommes , & leur ruse

à seduire, que de planter de bonne heu

re la foi dans leurs cœurs, & de les affer

mir puissamment dans ces premières

verités
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Vérités fondamentales de la Religion Se*0*

Chretienne : Quand ces verités auront '

pris racine dans leurs consciences, il n'y

a rien a craindre ; l'Erreur ne fera contre

eux que de vains efforts , vous les verres

à toute épreuve , repousser les sophifmes

&; les charmes des tentations du mon

de, non pas en Ergotant, comme les dis-

puteurs du Siécle, dans les détours infi

nis de leur chicane, mais en criant Abba

Pére, j'invoque nôtre Pére qui est aux

Cieux ; & je n'ay qu'un seul Pére.un seul

Dieu , un seul Médiateur ; ]e croi en

Dieu ; je croi au fils unique de Dieu , je

n'ay point besoin des Créature , ni des

Saints ni des Anges, à cét égard , je ne

croi point en l'Eglise , je croi l'Eglisej

mais i je croi au Saint Esprir;6í quant au

Corps du Fils de Dieu , il est monté aux

Cieux , il est assis à la dextre de Dieu , il

n'en viendra que pour juger les vivants

& les morts , il n'en descend pas rous les

jours en mille endroits : Et c'est la le

bouclierde la foi.

SERMON




